Master  Négative 
Storage  Number 


OCI00071 .07 


MICROFILMED  1994 

CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND,  OH  44110-4006 

GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT, 

PHASE  IV. 

THE  RESEARCH  LIBRARIES 
GROUP,  INC. 


Funded  in  part  by  the 

NATIONAL  ENDOWMENT 
FOR  THE  HUMANITIES 


Reproductions  may  not  be  made  without 
permission  from  the  Cieveland  Public  Library 


Murat,  Henriette 
Julie  de  Castelnau 

Jeune  et  Belle 

A  Troyes 

[18—] 

Reel:  71  Title:  7 


BIBLIOGRAPHE  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 


RLG  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 
Master  Négative  Storage  Number:  0000071.07 


Control  Number:  AAL-9949 
OCLC  Number  :  05754639 

Call  Number  :  W  381 .54L  F889  no.  2  11570  1716 

Author  :  Murat,  Henriette  Julie  de  Castelnau,  contesse  de,  1670-1 71  b 
Title  :  Jeune  et  Belle  :  conte  nouveau. 

Imprint  :  A  Troyes  :  Chez  Jean  Garnier,  imprimeur-libraire,  118--J 

Format  :  47  p.  :  14  cm. 

Subject  :  Chapbooks,  French. 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM.  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Oeveland  Public  Ubrary 
Cleveland,  Ohio,  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 
Image  Placement:  IIB 
Réduction  Ratio:  8:1  , 

Date  filming  began:  _ 

Caméra  Operator:  A/i 


E  U  N  E 


E  T1 


BELLE, 

CONTE  NOUVEAU 


A  T  R  O  Y  E  S  , 

Chez  Jean  Garn  i  i  k.  »  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  du  Temple. 


Avec  Permission. 


. .  ■!  lil  IWIIII 


J  E  U  N  E 

/  ..y  e  t 

<±  B  E  L  L  E  , 

CONTÉ  NOUVEAU. 


X  L  y  eut  jadis  une  savante  Fée  qui 
voulut  résister  à  l'amour  ,*  mais  ce  petit 
Dieu  étoit  encore  plus  savant  qu’eiîe  :  il 
la  rendit  sensible,  sans  même  employer 
tout  son  pouvoir.  Un  beau  Chevalier 
arriva  dans  la  cour  de  la  Fée  en  cher* 

A  z 


ttrtt  et 


chant  des  aventures  :  il  étoit  ainr  abîe ,  : 
fils  de  roi  ,  &  fap^ttx  par  mille  beîleis 

actions.  Sa  valeur  étoèt  connue  de  Iaf 
Fée  -,  la  rtnonimée  dÂ  avoit  porté  le| 
bruit  jusques  d4ns.ce  Jgfoyaume.  *i| 

La  personne  d&'ce’jétine  prince  répon*-| 
doit  si  bien  à  saî&|j|rf  réputation  ,  que  lft| 
Fée ,  touchée  de  taiu  de  charmes ,  reçuit| 
en  peu.  de  temps  les  vœux  que  J«heauj 
Qievaitc-r  lui  offrit.  La  Fée  étoit  belle  ;| 
i ï  c üfr’  P  elîe^ 

1  épousa  et  le  rendit,  par  Ton  hymen,  fb' 
plus  riche  et  le  plus  puissant -Roi  4e  l’u¬ 
nivers.  Ils  fûrent  long  temps  heureux 
après  s’être  unis  pour  toujours.  j 

La  Fée  vieillit ,  et  e  Roi  fon  epou)l , 
quoiqu’il  eût  vieilli  comme  elle,  cessa  de 
l’aimer  dès  qu’elle  ne  $furplqjsg  belle.  Il 
s’attacha  à  de  jeunes  beautés  de  sa  Cour  ; 
la  Fée  en  sentit  une  jalousie  qui  devint 
funeste  à  plusieurs  de  ses  rivales. 

Elle  n’avoît  eu  qu’une  fflie  de  son  ma¬ 
riage  avec  le  beau  (  havaliér  ,'c’étoit  lob- 
jet  de  toute  sa  tendreffe  ,  et  elle  étoit  di-* 
gne  de  î  attachement  qu’elle  avoit  pour 
elle. 

Les  Fées  ses  parentes  Favoient  douées* 
^sa  naissance  de  l’esprit  le  plirs  charmant  , 
de  la  beauté  h  plus  aimablë  ,  de  grâces 
encore  plus  toilchantes-  qué  la  beauté.* 


Jra  nt  -fafà,  1 

die  ffc  qü  ®n  * 

jamais  vu  ,  et  sa  voix  çnlçfftikr*^  le* 

j  ru,  io  1  slubteq  *^*  £  f 

j;  &*«te  %«  jrôMfltift  *  *f* 

être, des  ^l^«trande^,i  ^oltPoWes 

feç,  6b§KÇiî»3fepfejs  dw 

^  J^owc^ç,  p#t*fe  g*a«ipsse  ,  ses  ^d^Bis 
d  üoe  ’|>ianç}j,eur  surprenante,  J  ses  peaux 
yeu$  ;ét  oient  noirs  >  .vife.pt  touchans  j 
et  ja^p  d^s  regards  si  pexç-^ns.  pt  si  ten* 
dres ,  n’ont  fait  naître  .tant  d’pour  dans 

|es  Ç30Bll«S,r/^'  -  ,,  .*  ■  • 

«La  Fée  J^voit  pommée  Ie.UNE  et 
B  e  t'elle  ne  ui,aypit:i|Jpi«t  encore 

fait  de  #pn§â.p|I^  a voi ^.suspendu  cette 
^jveur,:,  iippp rejuger  mieux  dans  ta  suite 
par  quelle  e/pècç  dje  bpnh§yr  elle  pou|- 
roit  assuré^  peiui  d’une  fille  quLlui  étoïc 

Si  C^i'Çf'C'»  "  { i  ’Jj  *•  ' 

Les  jj>fidéfit^&4u  Roi  affligeoient  sans 
cesse,  la  F^te  math^  4e  n’étre  plus 
aiméeultHhfis  jrnagipep  que.  le  plus  doux 
des  biens  étoit  .  d’être  toujours  aimable. 
Ce,~fujt  r  après  mille  réflexions»  la  félicité 
dont  elle,,  doua  Jeune  ;p t  qJ^plliM  éllo  avoit 
alors  sfliz$  aps  la  Fép  fl^lo^sioute.  ** 

spiepce  pouf  fa  faire  deuieuirer  toujours 
teüe  qi^el^  .4|ôit  .alpF**:  vjt\  T  ,f 

Que  pouvoit-^plie  dompet^dq  P‘us  Pr®“ 

4»*î«s&  Jjiwnq,}  pt,  B|l)p  ,  ®îf  le  botlî* 


Il 


6  Sentie  et  httèl 

Èeur  de  ne  jamais  cesser-d'étr  é  SSto&âbîe 

a  elle-niéme.  :ng ,7  . yj  t  ?.<*  r*.  • 

La  Fée  perdit  le  Roi  son  époux  j  et 
quoiqu’il  iùv  imàMèi  sa 

mort  lui  fie  se«Wr:  une  si  ^Éi-ftable  dou* 
leur  ,  quelle  résolut  -  d^bî^rinéf  son 
£iapire  et  de  ^  retirer  dlrtifun  château 
qu  elle  avoir  fait  bâtir  en  un !  pays  trèsw 
désert  ,*  il  étoit  entouré  d!une;  forêt  si 
vaste  ,  que  la  Fée  seule  en  "nouVok  dé** 
mêler  les  chemins.  *  :  r  , 

Cette  résolution  affligea  Jeuneéf  Bèlle^i 
elle  ne  vouloir  point  quitter  la  Fée, 
mais  elle  lui  ordonna  absolument  de 
demeurer  ,  et  avant  que  de  ’  se  rétirej 
dans  son  désert,  rappelant date  le  pliik 
béau  Palais  du  mrinde  les  plaisirs  et 
les  jeux  ,  quelle  -en  avoir  depuis  long- 
temps  exilés  ,  elle  en  composa  la  Cour 
de  Jeune  et  -Belle  *,  qui  ^  dans  cétte 
agréable  compagnie  ,  se  comôîa  quel¬ 
que  temps  après  de  l’absence  de  la  Fée. 
Tous  les  Princes  et  Ie<  Rois  qui  se 
croyoienc  dignes  de  piaire  (  et  l?c»n  se 
flattoit  beaucoup  -  moins  alors  qu  en  ce 
temps  ici  )  vinrent  en  foulé  àte  Oéiir 
de  Jeune  et  Bfdle ,  essayefVr;P#:  le»* 
soins  et  par  leur  amour ,  de  rendre  sen¬ 
sible  une  si  aim  tble  Prince&é.  v  ‘  1 
Jamais  rien.  >  ii’a  1  égalé1 ,{ 


jtüfu'étmtt:  f 

céfl'ce  et  les  agrémens  Palais  ro 
Jeütte  et  Belle  :  tous  le*  jottVs  y  W 
marqués  par  des*  fêttes  umivêlles  ;  tout 
le'  monde  y  étoit  heureux  ,  excepté  sè» 
aihat»  y  qui  l’adOrcStttt  sans  espérance  : 
aucun  ffétbit  regardé  favorablement  ; 
rnrfS"  ils  ft  *  voyoîent  sans  cesse ,  et  ses 
regards  lés  plus  indiïKrcns  étoient  di¬ 
gnes. de  les  arrêter  pour  toujours. . 

Un  jour  JeynC  et  Belle ,  satisfaite  de 
sa  félicité  et  de,  la  douceur  de  sdn  rè*o 
gne ,  se  promenoit  dans  un  bois  char*' 
mant  ,  suivie  seulement  dé  quelques*; 
unes  de  ses  Nymphes,  pour  mieux  gouh 

?er  le  plaisir  de  la  solitude.  Une  douce 
everie  l’entretenoit  ;  que  pouvoit-elle 
penser  qui  ne  lui  fiât  ^agréablq  ?.  Elle 
sortit  du  bois  insensiblemenr,  et  tourp®? 
ses  >  pas  vers  une  prairie  délicieuse  » 
émaillée  de  faille  fleurs.  -;rsj 

Ses  beaux  yeux  étoient  occupés  par . 
cent  objets  diôérens  et  agréables  , . 
quand  elle  apperçut  un  troupeau  qui 
paissoit  dans  la  prairie  ,  au  bord  d’un 
petit  ruisseau ,  qui ,  roulant  sur  des  cail¬ 
loux  1  formoit  par  ses  eaux ,  un  doux  mur¬ 
mure  :  il  étoit  ombragé  d’une  touffe  d’ar¬ 
bres  ;  un  jeune  Berger  ,  couché  sur 
fherbe,  dormoir  tranquillement  au  bord 
d’un  ruisseau  ;  sa  houlette  étoit  appuyée 


!/ 


8  if  W«  . 

«ÉP"».8P  »*»* 

c^ip^rpwsQit  . plutôt  /avori  de  fo?,ngtfm 
<jyçijgajr<JloovftU.  troupeau ,  époit  cpuçfoé 

^erger»., 5  ■  >b^ocn  îô 

;  j,çunç  et  B^lle  s.agprocba  du  ruisseau  ». 
èt^|etw  ses  *égpr#>*vrç  ]p  Q^dtet 

^uf  j!  L’amo.ur  4$i-m$?çie  dormant  eflfà* I 
lgs^b’ç».  de  Psÿç^:, . vne  brilloit  p*f  «dp 
,  plus  de  ebaxuiqs.  v5>  3 

Æa  jeune  Féèlfolrét*,  ;Pt  -ne  pot5  se 
défendre  de  quelques  mouvemens  Æadî- 
rairation  ,  qui  fuient  bientôt  suivV  w 
stmtimens  plus  tendres,  X.e  beau  Berger 
paroissoit  avoir  -  dix-huit  ans  ;  •il  ':écoit* 
djonc  taille  avantageuse  *  ses  cheveu^ 

<  bruns  naturellement  frisés,  par.  grosse**1 
hctueles  ,  accompaghoaent  parfaitement’ 

;  le. prions  aimable  ivisdgë-*  du  monde. 


f«  Ses  yeux  que1  fê  Sommeil  tenait  alors' 
fermés ,  cachoienr  $  la  Fée  «de  bouveaux 
fëtÜÜ /  dbnt  rarnour«  voülbît  sè  servir  en¬ 
core  -polir  redoubler  sa  tendreté  pour 
le  Berger.  •;'v  -  '  r;i"J  ^ 
t:jeu ne  et  Belle  sentit  une  émotion  in¬ 
connue  à  son  cœur  ;  et  it  ne  Ûjifyfc 
plus  possible  4e  s'éloigner  de  çp  ,lieü.‘o  * 

|^es  Fées  ont  les  mêmes  privilèges  que 
Ior.  JPéesses  :  eHe&  aunqnç  un  Berger 
qt*wd  tf:©st  aiwû^ïlç’»,  comme  .s’il 


Jtam  <4  < htfte.  cf  , 

le  pjitfjwwnd  i^î  de  rupiverM  cU  tout  - 
est  au -aessods  d'elles.  .  “b 

Jeune  et  Belle  trouva  trop  de  plaisir 
dans  ses  sentimens  pour  chercher  à  le$( 
combattre  :  elle  aioia  ^tendrement  et  ne; 
songeai,  plus  dès  ce  mornent  qu’au  bon** 
heùr  d’étre  aimée  :  elle  n’osa  réveiller 
le  beau  Berger  >  de  peur  de  lui  laisser 
remarquer  son  trouble  ;  et  se  faisant 
un  ^abir  de  lui  découvrir  son  amour1 
d'une  manière  galante  et  agréable ,  elle 
4$e  rendit  invisible  pour  jouir  de  l’éton-  J 
hèment  qu’elié  lui  aHoit  causer.  '»  1 

'  Aussi-tôt  une  musique  charmante  se  fit  j 
entendre  ;  quelle  symphonie  1;  elle  alloit 
W  csœur.  Ces  sons  gracieux  réveillèrent 
ÂxiJDüRf.eétoit  <Ie  nom  du  beau  Berger!  ' 
il  crut  quelques  momens  que  c’étoit  un 
songe ‘agréable  j/jtnai*  quelle  fut  sa  sur-  j 
prise ,».4juan(^>ren  se  Jetfant  de  dessus  le  \ 
g^zqo  où  il  eouqbé  >  U  se  trouva  j 

vêtu  d'un  habit  galant  et  magnifique  ;  « 
il  éroit  jaune  ,  gris- de-lin  et  argent  ;  sa  ’ 
panetière  étoit  toute  brodée  de  chlflres  , 
de  Jeune  et  Belle  ,  et  attachée  avec  une  ! 
écharpe  de  fleurs  ,-  sa  houlette  étoit  d’ü*|  ( 
travail  merveilleux  ,  ornée  de  pierre^ 
précieiisCs  dè  différentes  couleurs  ,  qui  ■ 
farrqoienr  des  devises  .galantes ,  son  cha»  \ 
peau  étoit  de-  jonquilles  ét  de  h  y  aria- 
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!•  Jeune  et  telle.  .  t 

thés  bleues,  ehtreîassées  avec  be&ücoup 

d’art.'  .  ""y  y '/y,”  ‘  •  . 

Content  et  surpris \  de  sa  nouvelle 
parure,  il  se  mira  dans  lë  ruisseau  pro¬ 
chain  ,•  et  Jeune  et  Belle  craignit  çerjc 
fois  pour  lui  dans'  cë  moment  là  des¬ 
tinée  du  beau  Narcisse.  '  ;  * 

x  La  surprise  d’Alidor  augmenta, 
core  en  voyant  ses  moutons  charges  d  une 
soie  plus  blanche  que  lâ  neige ,  au  lieu 
de  leur  toi1  on  ordinaire,  et  couverts  défi 
mille  nœuds  de  rubans  de  difFérentçs 
couleurs. 

Sa  brebis  la  plus  chérie  étoit  aussi  plus 
parée  que  les  autres  :  elle  vint  à  lui  enè 
bondissant  sur  l’herbe ,  paroissant  fière 
de  son  ajustement. 

Le  joli  chien  du  Berger  avoir  un 
collier  d’or  .  ou  de  petite  éméraudes 
enchâssées ,  formoient  ces  quatre  vers  : 


Lorsque  Ton  veut  brûler  dur*  ardeur 
immortelle , 

j  Qu’un  tendre  cœur  est  alarmé  ! 

Etre  charmant  suffit  pour  être  aim,é  ; 

(  Mais  p  our  le  rendre  heureux  ,  il  faut 
être  fidèle.  “  * 


Jeune  tt  folk,  .  v  1  * 
•a  L'é  beau  Berger  jugea  par.  ces  ve 

s*ue  c’étoit  £  l'Amour  qu’ildevoit  sc. 

agréable  aventure.  Lé  soleil  droit  couçh 
alors  Alidor  4.  occupé  d une  aimabl 
itéverie»  reprit  le  chemin  de  sa  cabane 
il  n’y  tJJinar^ea  nul  changement  au 
idehôts  ;  mais  peine  y  fut  -  il  entré 
qu’une  odeur  ^Vicieuse  lui  annonç 
-quelque  chose  de  nouveau.  U  trouva  s; 
petite  cabane  tapissée  d’un  tissu  de  jas¬ 
min  èt  de  fleur  a  orange  1  les  rideaux 
K  4e  son  lit  étoient  de  là  même  espèce  , 
relevés  par  des  guirlandes  d’œillets  et  de 
roses  ;  une  fraîcheur  agréable  entrete- 
ttoir-ccs  fleurs  dans  tôute  leur  beauté. 
j5  1  Le  parquet  ét oit  de  porcelaine»  "Jf 
lequel  on  voyoit  représentées  routes  1er 
histoires  des  Déesses.qui  a  voient  aimé 
:des  Bergers  :  Alidor  |.’e  remarqua  »  « 
avoir  beaucoup  d'esprit  »,  les  Bergers  de 
cette  contrée  n’étoienf  pas  des  Bergers 


ordinaires.  ^  . 

Quelques-uns  d’entreux  descendoient 
o»  de  Rois  ou  de  grands  Princes  ;  et 
Alidor  tiroit  son  origine  d’un  !  Souve¬ 
rain  qui  avoit  long-temps  régné  sur-ccs 
peuples  avant  qu’ik  fussent  sous  la  do- 

1  -  «linariotv  des  Fées.  H 

^ojusques  alors  le  beau  Berger  avoir 
été  insensible  :  mais  il  commença  de 


fÿ.  J  tune.  b&&<. 

ïflemir ,  sans  avoir  encore^  d’ob^rft  Oter- 
aminé ,  que  son  jeune  co&uit;  bru'okydsup 
srendre  :  il  mouroil  od’irapatienccn  çte 
•conaoître  v  la  Déesse  '  04  la  Fée  qui  ;&*i 
donnoit  des  marquas  ,ide.  .teo4r^S6®v  ^ 
-gala mes  et  si  gracieuses,  ,  v«i  v ü 
?  Aüdor  se  promerioit  (avec  ;Uije*doi¥^ 
inquiétude ,  qu’il  n  avoir  'jamais  senthp: 
«la  nuit  vint ,  il  parut  «une  agréabte-i|r 
lumination  ,  qui  fit  un)  nquveaq  (jàwr 
dans  la  cabane.  La  rêverie  d’ Aüdor  fut 
jorerrompue  par  un  repas  délicat  et 
magnifique,  qui  fut  servi  devant  lui. 
■Quoir,  dit  le  Berger  en  souriant  ,  tour 
jours  de  nouveaux  plaisirs et  personne 
pour  les  par  rager  avec*  moi  *1  Son  -joliA 
chien  voulut  l’agacer ,  mais*  Aüdor  étoir 
i rop  occupé  pour  répondre  à  ses  caresses. 
ILe  Berger  se  mit  à  -table  :  un  petit 
Amour  lui  présenta  à  bo^e  dans  une 
j  coupe  faite  d’un  seul  diamant  ;  il  soupa 
assez  bien  pour  le  héros  d’une  aventure» 
j  ii  voulut  feire  des  questions  au  petit 
Amour  ;  mais  au  lieu  de  lui  répondes», 
cet  enfant  tiroir  des  flèches  ;  &>;tlè.s 


aqu’dles  atteignoient  le  Berger,.,  qlles.  se 
chargeaient  en  eau  d’une  odeur  i 
veilleuse.  Aüdor  comprit  bienv  par?.ce 
jbadinage  que  le-  petit  Amour  ri’airoit 
pas  ordre  de  lui  expliquer  ce  mystère. utA 


J&d  9t  M 

*  vMfpiml  éè4 

mtftvger ,  et  I* tfjjÈ/â  'Ato&ft  fmbW'v 
»  >Wïtë>  s ÿmpfcèn  «F  <&  âf  rt»  èfc  « £•  ' *  fl? 1  fi  t  iW 
éetôftl**  flattfre"  «rtiflê- 

<he*<  sémimen*  c<*ar*  dà1  bfciM 

Berger  j  ^Ü*  i trfpkfc n ee  d'fc f*p inféré  jf 
qui4»?4fef^Wr-i»ta3^îâlAr^  tétitiMStâ 
sans  cesse ,  ec  ee^fit'avad:  beaucoup  *de 
joie,  çt»  «1  enüensfct  «haotèr  çta iMiW( 

#  •;9fr/^<fî  r*  *4fip  '^notpHü'îi  ^HJ-fen^î! 

*  &m«  ,  ÿi ki^  M-m^^meur  ,  tîûànrâar. 

^im/fmkt  Jkngerfyur  l'ointe ï  d  «m’L  • 
Sàtisftèt  ê&  mô#$*ur  fm  rfê°êàkreSH j 

r  X#  **  < t"  '’"•.  n^*“'6 

/  ^  1d® 'Irwietf"  fbiBftS  àt&Mts^ 

ir^  ^roS  -a,#  â 

:  .%im  incfrivim  .«55  .*»»  u  WW»  w  ■A>- 


re&ûdj 


t.na  jrrts» 


menter  ma  beaùtér 

À-V«*  .#*  trèfW'top  JÙlé* 

tidi  *  ■  '  -• 

:'ï.-H&v  »,^?i  *>h  3^s.i.  üt  .*tiris>\/.! . «, îttsatslj 

PàroUsez  <îcrô<6\  biÿjérchar^Van^  /é--. 

•*  •  *.  n.: _ am.  .:~rJL  *iter#  ’ 
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14  Jeune  et  belle* 

,  On  ne  répondit  rien  à  fes  paroles*; 
ymphonie  finit  peu  après»  et  un  -Mün 
bnd  filence  régna  alors  dans  la  cabane 
k  invita  le  Berger,  aux  douceurs  du  £93*9* 
neil.  Il  se  jetta  fur  Ion  lit  ,  &  Yondor~> 
itit  avec,  quelque  peine ,  agité  par  Ton 
mpatience  &  par  fon  ;haifiânt  amour- uo 

-  Le  chant  dés  oifèaoxle  réreiHl  au  ’ 
joint  du  jour;  il  sortit  défit  caban#, -dti 
'onduiût  fon  joli  troupeau  dans  le  même 
lieu  où  le  jour  précédent  avoit  com*‘j 
mencé  la  bonne  fortune*  'A  peine  s*étoit-‘* 
il  affis  au  bord  du  ruifièau,  qu’un  pavil-~ 
lon  d’étoffe  fort  brillant,  couleur  de 
feu ,  vert  &  or,  se  trouva»  attaché  aux  ... 
branches  des  arbres  pour  garantir  AWofv 
de  l’ardeur  du  foleil.  De  jeunes  Bergers 
&  die  belles  Bergeres  dés  environs  arri¬ 
vèrent  en  ce  lieu  ;  ils  cherchoient  Atidor; 
fon  pavillon,  fon  troupeau  4:  là  parure 
les  jétterent  dans  un  grand  étonnement, 

Ils  s’avancèrent  en  diligence  &  lui 
demandèrent,  avec  beaucoup  d’emprel^ 
fement,  la  caufe  de  tant  de  merveilles  : 
Alidor  fourit  de  leur  furprisç  &  leur 
apprit  tout  ce  qui  lui  étoi.t  arrivé.  Plus  ^  - 
d’un  Berger  en  fentit  de  la  jaloùfie ,  & 
plus  d’une  Bergere  en  rougit  de  dépit. 

Il  y  en  avoit  peu  dans  cette  contrée 


cœur  du  beau  berger;  6c  une  OéeSé 
ou  une  Fée,  leur  paroifibit  une  trop 
dangereuse  rivale.! 

Jeune  &  Belle ,  qui  ne  perdoit  guere 
fon  Berger  dè  vue  ,  lôuffrit  impatiem¬ 
ment  la  convetfation  des  Bergeres  :  il  y 
en  avoit  de  charmantes  parmi  elles,*  de 
linè  Bergere  fort  aimable ,  peut  être  une 
nvale°  redoutable  à  une  Déeffe  même.  »! 

"  L'indifférence  qü*Alidor  marqué  pou* 
belles  rafTura  la  jeune  Fée ,  les  Berger» 
quittèrent  âlidor  avec  peine,  6t  cdn- 
dui firent  leur  ttoupeau  plus  avant  dan* 
h  prairie* 

'  Peu  de  momens  après,  qu’it n’y  eut 
plus  qu’une  troupe  de.  Bergers  avec  Ali- 


*  Ton  entendit  chanter  ces  paroles 
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m.;  v?  {£<ji 

yêàmîre^  J  Alidor  M&  &prétôê;’’b6àfa&?® 
&ift  pat  lui 

*'  /«  armtU  i  S--^T 

B*r gprs  ys  qui  connaÿfêk  fiï  fhw*#  ne  *  ' 
Ucspcfoi  le  choix  a*  mon  coton,  t  l  ;n?nt 

ÿ*.  ,  .  ç'7-v ,... -f. ;>;■  ■  ‘  h  :îi.O,va  tr>  ' 

L’étonnement  des  Bergers  recto»  bfoit 
à  tous  momensi  U  net  troupe-  de?  jeUms 
Eef gérés  arriveront  au  bord  4^  fuiÆfeiu  ; 
|e  bruit  de  la  diaphonie  les  :af<¥»# 
bien  moins  en  cp  lieu,  <*be;  b 
VOtf,  Aüdor  fcQdjCffjjlfaff»  fou?  les  arbre* 
un  petit  bal  chafnpétr#  &  très-agtéabie  d 
.  JLa  jeune  Fée,.  .  mvifi&leA 

gÆ'toujo«'Mf^e,  pnmmr^ 
mpnt,  avec  %..de  fes  lymphes, Js  pTu^ 

vus  : 

landes  dé  fle^rs^ leurs  Moufettes  fe 
8& ,  ornées  '  S , f  ï>elfc *>& 
Se  Simplement  avec  dès  jpnqulIH„  .sjuv 
taifôient  un  effet  charmam^dartVU^ 
beaux  cheveux  noirs  .parfit  f»  plu? 
veilleuse  perfonné  éa  monde,  jnciimi 

.  ■  «  *■  T.Vi»' 


Vcllicuac  rivuwv  •  iiV  «  .  \  'ïW+hV.'t 

L’arrivée  de  ces  bétles  Bergeres  tyr- 
pftëtttàte  l'affëmbîëef  totimev  les# 

eut  p«f$  tm?  ottget  tjéy  ne  cnewnar^vee^ 

empreflènaent 


mmmiï  £vk  «  -  .  -  .  . 

„  Jeyne  &awfcxi  .wcçonue  parmi  eux 
pouc  r4iper!Fçe  ,  neu  reçut  pas  main? 

ifcw- *m  AîMis&k|  j^moH,v4* . 

vœux.  m  i?lt  recevo^|; 

$*é  J}Pce,rest  :  Jepne 

fc  Bèjfafâdàtÿfc  Je*  pe  Ja  iïeone, 

tâÿm  éfc&tm*w  t  earut 

r^fgbJél^ubl^n;  ,q#pJ?wmir  qu  wnç 
Stokjfà  H$e,#voit  po.ur  Ipi  l’obiL- 
"«eoijfe  rà  éJPPmi^jattçntipn  pour  ne  lip 

«EtëHfcjMf  ^eàfijétant^  approche ,  de  fci 
y^lje^rp.gtace 4«  monde;  Venez»  Belle 
clit-il (,  venez  prendre  $ 
f$4fi.A%bdÿflê  de  jvous  ;  Mm  frmo>  J 
-vgillpu$e  pygfÿonne  eft  .urop  ^u-deflUs  de 
-tpuæs  Je^  jLi^tfes  be^es-  po$»r  demeurer  J 
.e*Hïf9l»d«&  PHw\  eyes.,  |l,Ipi  •présent^  Û 
,n|aip  f^oJepjfe^eç  .'BqÙe  V  qh|rrqée.  4^. 
*fimiP*WS  W*  *ê  ïMh Cproipppçok 
Wftà  WfloPergfr 

r«^na  *.°PS  ij?f  ;f 

-W*fct  .W  frftoic  trouvé^ 

,auxiarbrqs  dès  ^’i|  étop  MW$  damee 
&wî}9&&mRe  -4e  .;.fe;flefr%geçfÿp 
.fût»,  <%$& 

*m*  èmfa* mm  pR 


•  ^  Jeune  et  Belle. 

élevèrent  un)  espèce  de  petit  trône  y  oît 
Jeune  et  Belle  le  pl^ça.  Le  beau  Berger 
se  mit  à  ses  pieds  ;  sesNymphes  s'assi¬ 
rent  auprès  d’elle ,  ét  le  re*.fs-  dé  lassetti-T 
{ blée  forma  un  grand  cercle  ,  où  chacun 
’  se  rangea  suivant  son  inclinatiewjK  J 
Ce  lieu  ,  orné  de  Jant  'de  beaiités; 
faisoit  le  plus  agréable  spectacle;*  du  * 
/monde;  le  bruit  de  l’eau  se  mÔloit  à  U 
j  symphonie,  et  il  sembloitque  txtoslfp 
■  oiseaux  des  environs  sè  fussent  assem¬ 
blés  dans  ce  lieu  ,  pour;  pfWWrt  j>ârt  fcvs , 
la  fête.  Un  nombre  ijÉfini  '  <fe,  T>ergers 
,  se  détaçhoient  par  troupes  pôûr  venir 
faire  leur  cour  à  Jeûné  et  Belle.  Un 
d’entr  eux  ,  nommé  lphw  ,  s'approchant 
de  la  jeune  Fée  :  Quelque  belle'  que  soit 
I  la  place  que  vous  a  fait  prendre  Aïidbr , 
j  dit-il  à  Jeune  et  Belle  ,  èHe  est  peût- 
étre  très  -  dangereuse  à  occuper.  Je  le 
\  crois,  lui  dit  la  Fée  ave?  un  sourire 
î  capable  d’enlever  tous  tes  ccéurs  *  les 
Bergères  de  ce  hameau  auront  sans  doute  » 
quelque  peine  à  tpe  pardonner  la  pf«8^ 
j  férence  qu’Alidor  Semble  m’avoir  don- 
néc  sur  tant  de  beautés  qui  la  méri- 
»  totem  mieux  que  moi.  Non,  lui- dit 
i  Jphis ,  nos  Bergères  se  rendront,  plus  de 
\  justice  y  mais  une  Déesse  aune  Alidof . 
Jphis  conta  alors  4  Jeune  et  Belle  toute 


Jeune  et  belle. 

l'aventure  du  beau  Berger.  Qu*na 
eut  achevé  son  récit  »  la  jeune  r  ée  se 
tournant  vers  Alidor  ,  d’un  air  gracieux; 
je  ne  veux  point ,  lui  dit  -  elle  ,  dune 
aussi  redoutable .  ennemie  que  la  Déesse 
dont  vous  êtes  aimé  :  apparemment  elle 
ne  m’a  voit  pas  destine .  la  place  q**® 
mais  je  la  lui  rendrai  :  elle 

•  I _  T\* 


j  occupe 

se  deva  e*  achevant  ses  paroles.  ue~ 
meutez  y  lui  dit  Alidor  ^  én  la  .regar¬ 
dant  tendrement  et  en  l’arrêtant  ;  as* . . 
(jneurez  y  belle  Bergère:  il  n  est  point 
de  Déesse  dont  je  ne  sacrifie  la  ten¬ 
dresse  au  plaisir  de  vous  adorer  ;  et  celte 
dont  vous  a  -  parlé.  Iphis  n  est  pas  fort 
Savante  »  du  moins  en  amour;  puis¬ 
qu’elle  a  permis  que  je  vous  aie  vue. 
Jeune  et  Belle  ne  put  répondre  à 
Alidor  :  on  la  vint  prendre  dans  co 
moment  pour  danser  ;  et  jamais  on  ns. 
s'en  est  acquitté  avec  plus  de  grâces. 
Elle  prit  le  beau  Berger ,  qui  ,*e  surr 
passa  4ui-mêm?.  Jamàlv  les  plus  magnt- 
fiaues  ^festins  de  la  Cour  de  Jeune  et 


Üp  Jéttfu  et  btik 

Èftiètff-  (fë  Sacrifier  toutes  les  Déesses  «T 
li  toute*  les  Fées  de  Pünivcrs  au  tendre 
jjairôRif  que  lui  inspiroic  sa-  Besgère. 

)(! Jeune  et  Belle  était  charmée  des  sen- 
tmiéns  du  beau  Berger  ;  mais  elle  voulut 
éprouver  quelques  momens  sa  tendresse. - 
Jphis  était  aimable  et  si  Alidor  n’eût 
pas  été  présent,  on  l’auroit  sans  /doute 
a'dmiré.  La  jeune  Fée  lui  parla  deux  oit 
trois  fois  d’un  air  allez  gracieux*  et 
dansa  plusieurs  fois  avec  lui.  ,  .  -v:  -/v 
:  Alidor  en  sentit  une  jalousie  aussi  vive| 
que  son  amour  :  Jeune  et  BeHelere-* 
marqua  ,  et  s’en  croyant  plus  sûre  dit 
coeur  de  son  Berger ,  elle  cessa  de  lui 
^  fàiré  de  là  peine  :  Cite  ne  parla  plus  H 
'  Jpîtis  le  reste  de  la  journée  ,  et  Alidor 
i  eut  ies  regards  des  plus  favorables.  Hé , 

!  quels  regards  î  Ils  portoient  l'amour 
L  dans  les  cœurs  les  plus  insensibles. 

'  Le  jour  finit  >  cette  belle,  troupe  se 
2  répara  à  regret  :  mille  soupirs  suivirent 
Jeune  et  Belle  :  elle  défendit  h  tous  les 
|  Bergefs  de  raçcompàgrtèf  ;  mais  elle 
!  promit  en  peu  de  mots  à  Alidor  que 
j  le  lendemain*  fl  la  reverroit  dans  h 
t  £ràfrie.  Elle  quitta  ensuite  j  la  ;  belle 
;i  troupe  i  et  ses  Nymphes  la  suivirent; 

*  Lés  Bergers  les  laissèrent  partir  j:  ils  es- 
|  péroient  qu’eh  les  suivant  dam  .;p«ü 


J*u*t  e0  M*.  u 

îçip  * ?  ik  pourraient  apprendre,,  sam 
ê**e  apperçus-,  quel  étoit  lie  hameau  d» 
ces  ilw'iné^  per«sdnnes  mais  dès  que 
Jeune  et  Belle  put  gagné  un  petit  Jbois- 
qui  la  dérobait  aux  yéu*  des  Bergers  ». 
plie  difparut  avec-  -  ses  N  ymphes  :  elle? 
simulèrent  quçfqaej  tçmps  à  regarder 
les  Bergers  chercher  inutilement  la 
rptug  -qu  elles  awoijgn*  prises.  Jeune  et 
fytïïè  Vpmarqùa  ravec  plaisir  qu’ A  lidor 
paroissoit  un  des  plus  empressés  Jphis 
%e  déseipéroit  d’avoir  t^rié  un  peu 
à  les  suivre.^  et  beaucoup  d’autres  Bét* 
gers  *  dont  les  Nyn>pJ*e$  av  oient  Jàif 
la.eonquéte  ,  passèrent  dîne  partie  de  là 
rfuit  à  les  chercher  dans  le  bois  aux  en-* 
Virons,  -,  •  '  * 

t>  Quelques  Auteurs  ont  assuré  que  les 
Hymphçs »  ;  autorisées  par  l'exemple  de 
la  jeune  Fée,  trouvèrent  .quelque*-  un? 
de  ces  .Bergers  plus  aimables  que  tous 
les  Kois  qu'elles  a  voient  vus  jusque? 
alors».  •  ^  » .  ;~ 

;  Jeunfc  \  et  Befle  -^tpù.rna  dans-  son 
Palais  net-  bien  qu’une  -  .Fée  toujours  oCr 
cupée  de  mille  /soins  difKireçts  ,  put 
s’absenter  sans  conséquence  ,  elle  /fpuva 
fousn;  scs  amans-  bide*/  inquiets  :  de  (m 
l’avdir  point  vue  de,  .toute  la  journée  ; 
mais  pas  un»  ji'osa  lui  en*vfoire  ,de$  re* 


|  il  ;  Jeune  ii  bille 

proches  :  il  falloit  être  amant  soumis 
et  respectueux  près  Jeune  et  Belle,  ou 
recevoir  d'elle  un  ordre  de- se  retirer 
de  sa  Cour.  Ils  n’osoient  itiéme  lui  par¬ 
ler  de  leur  tendresse  :  ce  n’étoit  que 
par  leurs  soins ,  leur  respect  et  leur  cons¬ 
tance  ,  qu’ils  espéroient  enfin  de/  la 
toucher. 

Jeune  et  Belle  parut  peu  occupée  de 
tout  ce  qui  se  présentera  k  ses  yeux  ;  elle 
soupa  peu  -,  elle  rêva  souvent  i  et  les 
Princes  ses  amans,  attentifs  k  toutes  s 
actions ,  crurent  l’avoir  entendue'  sou¬ 
pirer  plusieuis  fois.  Elle  congédia  toute 
sa  Cour  de  fort  bonne  heure  ,  et  se  re¬ 
tira  dans  son  appartement.  '  X 

Quand  on  doit  revoir  ce  qu'on  aime  , 

I  tout  ce  qui  se  présente  en -attendant  ce 
moment  agréable  ,  parole  bien  froid  & 
bien  ennuyeux.  ; 

|  La  jeune  Fée ,  avec  Tes  Nymphes 
qui  Pavoient  suivie  tout  fie  jour  ,  ca¬ 
chées  dans  un  nuage  ,  furent  en  un 
instant  k  la  cabane  du  beau  Berger, 
11  y  étoit  retourné  fort  triste  de  n’a*, 
voir  pu  trouver  le  chemin  qu’avoir  pris 
sa  divine  Bergère.  Tout  étoit  aussi  char-’ 
mant  dans  sa  ~  cabane  que  quand  if 
l’avoir  quittée  •,  mais  en  rêvant,  ayant 
baissé  les  yeux  sur  le  parquet  de  it 
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petite  chambre ,  îl  s’apperçut  qu’il  étoit 
changé,  au  lieu* des  histoires  des  Déesses 
qui  avoient  eu  de' l’amour  pour  des  Ber¬ 
gers  |  il  vi^  en  la  place  les  exemples 
terribles  des  amans  infortunés  qui  ne 
s’éeoient  pas  rendus  dignes  de  la  ten¬ 
dre  fle  de  ces  divinités. 

Vous  avez  raison,  s’écria  le  beau  |îér- 
ger,  eiv  regardant  ces  petites  peintures; 
vous  âvez  raison  ,  Déeflè  :  je  mérite 
votre  courroux ,  mais  pourquoi  avez- 
fous  permis  qu’une  ,Bergère  trpp  aima- 
hlç:  vint  s’offrir  à  mes  regards  l  Hé  ! 
quelle  Divinité  peut  défendre  un  carur 
contre  ses  Charmes  ? 

;  Jeune  vet  Belle  étoit  déjh  dans  la  ca¬ 
bane  ,  quand  Alidor  'prononça  ces  pa¬ 
roles  ;  elle  en  sentit  toute  la  douceur  , 
et  sa  tendresse  en  redoubla  encore.  ' 

Il  parut ,  comme  le  jour  précédent , 
un  repas  magnifique  ;  mais  Alidor  n’en 
fit  pas  un  si  bon  usage  que  la  veille  :  il 
étoit  arrioùreux  ,  &  même  un  peu  jaloux  ; 
car  il  se  souvenoit  toujours  que  sa  Ber¬ 
gère  âvoit  parlé  avec  quelque  attention  à 
Jphis. 

■  Cependant  la  promesse  qu’elle  lui  avoît 
faite  qu’il  reverrait  le  lendemain 
‘dahs4  ^a  plaine ,  'ado  .icissoir  un  , peu  ses 
chagrins.  '  ••  - 


Jeune  zt  htïïc. 

*  Le  peut  omou-r  le  servir  pettdaefreljp 
«ms  £  finis  Alidor,  dccppé  de  s*  «ou- 
velle  inquiétude ,  ne  lui-  dit  pas  un  jeu» 
’ftior;  La  table  disparut  ;  &  le  jeune  enr  5 
fant  ,  -s’approchant  d’Aiidor  ,  lui  prer 
•sent a  deux  boëces  de  portraits  magni¬ 
fiques  ,  puis  il  s’envola.  .  '•*  • r 

Le  beau  Berger  ouvrit  avec-  p-réèlpî- 
«taiion  une  des  iboftes  •  tflle  ^eftferrâèir 
le  portrait  d’une  jeune  '  personne  d’une 
Iwaoté  si  parfaite  Y  ’  que-  l'imâ'gin^tôf»- 
peut  i  peine  la  représenter  î  au-deflo^» 
de  ce  merveilleux  portrait  ,  ces  paroles 

étoient  écrites  en  lettres  d’or  .*  % 

-  v  .  •  •  : 

•  ■  r 

Ton  bonheur  est  attache  à  ta  tcn^i, 

'  drtffe,  ,,  ",/s 

.11,  fa  Vit  avoir  vu  ,  ma  b.rgèré  ,:idit 
Alidor  ,  en  regardant  ce  ^>eâu  pof trait,,, 
;poùr  n  être  pas  enchante  d  ure  si  cha.f*^ 
mante  personne  :  il  ^referm^ M 
&  ta  mit  négligemment  sur  '  tipe ,  î,% 

M  ouvrit  l’autre  V&e  , 

Amour  lui  avoit  donnée  ;  mais  qiieh&jt  f 
son  étonnement,  quand  il  y  vit  le  por¬ 
trait  de  sa  Bergère  ,  brillant  dé  MW 
ces  charmes  qui  ,  avoient  lait  PO©  ’M 
vive  impression  sur  son  cceur  î . n t  j,  sj* u.i > 

*  ;  T^tf 

Elle 
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Elleétoit  peinte  telle  Nqu’il  l’avoit  vue 
cette  même  journée,  coëffée  avefc  des 
fleurs;  et  le  peu  que  Ton  voyoit  de  son 
habit  paroifîbjt  celui  d’une  Bergère.  Le 
beau  Berger  érôit  si  transporté  de  son 
amour  ,  qu’il  fut  long- temps  sans  s’ap* 
percevoir  que  ces  paroles  étoient  écrites 
au-dessous  du  portrait;  V 

,  /<  '  :  M'  '  ‘  ‘  '  '«/:■  ■  J  ' 

Oublie  ses  appas  ,  ou  ton  amour  te  sera  i 
;  funeste. 


I 


;  Hé  !  sans  ma  Bergère  ,  Vécria 
dor  ,  est-il  quelque  félicité?  Cè  trâns» 
jport  charma  Jeune  et  Belle.  Le  beau 
portrait  que  méprisoit  Alidor  n’étoit  il 
qu’un  portrait  d’imagination  :  la  jeune  ’ 
Fée  avoir  voulu  voir  isi  son  Berger  la 
préféreroit  à  une  si  belle  personne,  qui 
lut  paroîssoit®  une  Déesse  ou  une  Fée. 
^Satisfaite  de  l’amour  d'Alidor  ,  elle  ré»  * 
tpurfKv  à  son  Palais ,  après .  avoir  affêm- 
B|é,ses  Nymphes  par  un  signal dont 
êlles'  étoient  convenues. 

/.  j  v  '  '  .  •  , ,  -  ■  ■  ■  ,  . 

C’étoit  de  faire  briller,  en  Pair  quel-» 
ques.  éclairs  ;  e;t  c’est  de  là 7  que  sont 
venus  ceux  qui  ne  sont  point  suivis  du 
tonperre* 

.  Les  -Hymphss  revinrent  :  elles  âvoient 

;  ■■■  -  '  .  c  ' 


,  /  «,  •  , 

%6  '  Jeune  et  MU, 
voulu  voir  aussi  ce  que  fàiioient  -  leurs 
amarts  ;  quelques  unes  fuient  assez  con¬ 
tentes  ;  riles  tes  trouvèrent  occupés  del- 
les  ,  et  en  parlant  avec  empressement. 
Mate  d’autres  furent  moins  satisfaites 
des  efets  de  leurs  beautés  :  elles  trou¬ 
vèrent  leurs  Bergers  profondément  en¬ 
dormis.  On  paroit  quelquefois  fort 
amoureux  dans  la  journée  ,  et  on  ne  .  / 
l’est  pas  assez  pour  veiller  la  nuit.  U 
jeune  Fée  se  coucha  en  arrivant  à  son 
Palais ,  charfnée  de  l’amour  de  son  Ser-v  ' 
ger  ;  eUe.  n.’étoit  agitée  que  de  la  douce 
impatience  de  le  revoir.  /  v 

,  Pour  Alidor ,  il  dormit  peu  ;  et  sans^ 
s'inquiéter  des  menaces  qu’oïi  lui  avoit 
fait  lire  au-dessou*  dès  deux  petits  por¬ 
traits»  il  ne  songea  qu’à  retourner  dans 
|  !<a  prairie;  il  espéroit  d’y  voir  sa  Ber* 
gère  dans  la  journée,;  il  croyoit  pas 
pouvoir  y  arriver  trop  tôt. 

11  conduisit  son  aimable  troupeau  .au 
lieu  fortuné  où  il  avoit  vu  Jeune  et; 
Belle  :  son  joli  chien  eut  spin  de; 
garder  :  le  beau  Berger  ne  pouvoir 
songer  qu’à  sa  Bergère. 

Jeune  et  Belle  fut  occupée  malgré 
elle  cette  journée  à  recevoir  des  Am¬ 
bassadeurs  de  plusieurs  Rois  des-  con¬ 
trées  voisines  ;  jamais  audiences  ne  fit- 


Jéunc  et  btllé,  ±f 

rent  si  courtes;  cependant  4  une(  partie 
du  jour  se  p^ssà  \  ces  ennuyeuses  céré- 
ntonipft  La  Jeune  Fée  souffroit  autant 
que  son  Berger ,  à  qui  une  tfié  impa¬ 
tience  faisoit  sentir  mille  tour  mens.  * 

Le  soleil  étoit  couché;  Alidor  crut? 
enfin  ne  point  voir  ce  jourtlà  sa  divine 
Bergère;  qu’elle  doüieur  pour  lui  ? 

11  sç  plaignit  f  il  sottpirà  mille  fôis , 
il  fit  ces  vers  sur  son  absérice  per  avec 
le  fer-  dé  sà  boulette  ,  il  lés  grava  sur 
|#n  jeune  ormeau. 

>  '  .  1  •  ■ ,  ,  .  .  i  ‘  ,  '  .  ...  ; 

Vous ,  dont  Vénus  ne  petit  regarder  saris 
envie  _  -h/..  .  '  ■ 

ûa  brillante  beauté  par  les  greffes  stu-* 
vie  :  ,  ,  ..  -V  ;  ,  i 

O  vous :*■ pour  qui  l'aihanr  prodigua  tarif 
d attraits  f 

Que  c&  Dkum  qui  vous  fit  si  char  niante 
et  si  belle , 

Est  plus  sur  de  blessa*  par  vèits^qué  par 
ses  Iraits  !  n 

Bergère  \qtêe  pour mai ‘"voir t  absence  es  f 
cruette  !  1  .  ii 

Destiné  laid  de  vous  à  passer  tout  uto' 
jour  ,  ■  i.  fîh 

A  rga" tristesse  au  moins  je  vtit<t  étrt" 
fidèle  ; 

BUe  a  rapport  à  mon  amour. 
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23  Jturii  Vf  telle. 

H  achevait  de  graver  ces  vers ,  quand 
Jeune  et  Belle  parut  de  Join  dans  la 
plaine  avec  ses  •  Nymphes  ^  toujours  vô* 
tues  eti /Bergères.  '  Alidor  les  l'ecomtut 
d’une  distance  très-éloignée  fil  courut  , 
il  vola  Vers  Jeune  et  Belle,  qui  le  reçut 
avec  un  -  sourire  charmant  digne  dft  ^ 
faire  la1  félicité' des  Dieux  memes. 

Il  lui  parla  de  soh  amour  avqp  une 
ardeur  .capable  de  persuader  un  .  cœur 
moins  touché  que  celui  de  la  jeune^ 
Fée  :  elle/  voulut  voir  ce  qu’il  avoit# 
gravé  sur  ^l'arbre  ,  et  elle  fut  charmée 
de  l’esprit  et  de  la  tendresse  de  ,  son  ( 
Berger.  Il  lui  ,  conta  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  le  soir  précédent ,  et  lui  ofc, 
frit  mille  fois  de  la  suivre  au  bout  du 
monde  pour  fuir  l’amour  qu  une  Déesse 
©u  une  Fée  avoit  malheureusement  pris 
pour  lui.  J’y  perdrois  tfop  si  vous 
fuyiez  cette  Fée,  reprit  gracieusement 
Jeune  ot  Belle  ;  il  n’eft  plus  temps  de  > 
vous  cacher  mes  sentiriiens  puisque 
je  suis  contente  des  vôtres.  rX^estmot  > 
Alidor  ,  continua  la  charmanae  Fce  » 
c’est  moi  qui  vous  ai  donné  des  «marque  ik 
d’une  tendresse  qui  fera  à  jamais ,  si 
vous  m’êtes  fidèle  j  votre  bonheur  . et  l€  . 

mien.  ' ,  ,,  .. 

Le  beau  Berger ,  transporte  damouft. 
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et  der  ioie:,  se  jetta  à  ses  pted^  î  son 
silence  en  fit  plus  -entendue'-*  la  jeune 
Féè  que  n’aûroient  lait  les  discours  le* 
mieux,  suivis  Jeune  et  Belle  le  fit  lever» 
et  il  se  trouva  vêtu  d’un  ;  habit  superbe  , 
puis  la  Fée  ,  touchant,  h  terre  avec  sa 
houlette  il  parut ,un  char  magnifique , 
tiré  pan  douze'^fçhevpu»  ;  «blancs ,  d  une 
bèaütét  surprenantet}';  d*  étaient  atteles 
quatre  dé  front»  J euriè  et.  Bélle  monta 
dans .  le  char.$  elle  fit  asseoir  le  beau 
à  Berger  au  près»  d’elle  :  les  Nymphes  y  j 
trouvèrent  ^ussileufs^  places  ,*  et.  des 
quelles  y  frirent,,  les,  beaux  chevaux 
qui  n’avoîent  pas  besoin \de  conducteur 
lpour  suivre  ïkf  intentions  de  Jeune  et 
Belle  ,  les  menèrent  ,  avec  beaucoup  de 
diligence ,  dans  jun\cbâtéau  qu’aimoit  la 
jeunes  Fée. .  Bl|e 'J’avôUoerobeUt  de  tout 
cgi  que  sob^art  Jui  Éourhissoit  de  mer¬ 
veilleux  ;  il  s’appèlîofy  le  gâteau;;  àm 
fleurs  ;  détonrM  plus,  aimable  lieu  du 
mondp.^i  iwi  .*>&•  M»n ttànsqg^-v 
%  La  jeune  rFée  et  sbn  ^euréU**;  amant 
arrivèrent  avec ,  les1  ?  Nymphéa  :dan$  une 

grandp’Cûfflr  >.  d^at  (  je»  iihulwpn’étoient 

que.  de  très  g 

mini  et  de^trbnnierrf  ;  elœs  n’étotent  ■ 
qu’à  hauteur  d’appni  -  on  voyait  aU- 
dessous  couler  une-  .belle  rivière  i^ui 


t 


go  '  y  Xitarie  et  belle. 
emouroit  cette  cour  ;  par-delà ,  un  petit 
bois  charmant  f  et  de  Fautre  côté  #  derf 
prairies  à  perte  de  vue ,  où  cette  môme 
rivière  faisott  mille  et  mille  tours ,  corn? 
me  si  elle  a  voit  eu  regret  de  quitter  une 
si  belle  demeure. 

Le  château  .étoit  plus  admirable  pat 
son  architecture  que  par  sa1  grandeur  $ 
il  y  a  voit  douafc  apparteraemens^  qui 
avoient  chacun  leur  beauté  différente  ; 
ils  étoient  très  -  vâstes  f  mais  ce  n’étok 
pas  assez  pour  laser  Jeune  et  Belle  été 
toute  sa  Cour  ,  qui  était  la  plus  nom-* 
breuse  et  la  plus~  magnifique  de  l’urw- 

vèrs,  .  .  a 

La  jeune  Fée  ne  se  retirok  dans  cé 
ehâteau  que  pour  être  dans  une  espèce 
de  solitude  ;  elle  n’y  étok  d’ordinaire 
suivie  que  de  celles  de  ses  Nymphes 
,  qu’die  aimok  le  plus,  stades  officiers 
de  sa  maison.  *-*  * 

t  Jeune  pt  Belle  conduisit  son  Berger 
dans  l’appartement  des  myrthes  ;  tous 
les  meubles  ÿ  étoient  comptés  de 
myrthes  toujours  fleuris ,  «entretesaés;  twc 
un  art  qui  fiisoit  paroîtte  ie  paurok 
et  le-  bon  go&t  de  lafeuoe  fée#  pas» 
ques  dans  les  choses  1es:  plue  simples. 
Tous  les  appartement  •  de  ce  châieap 
étoierw  ainsi  meuWés ,  seulewwra  demeure  * 
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on  y  respiroit  toyjours  un  ak  ««y,*, 

pujeune  et  Belle,  par  «a  puissance,  éj» 
avoit  banni  pour  jamais  les  r.>gueu"^ 
l’hyver  :  et  si  elle  permettoit  quelque- 
fois  aux  ardeurs  de  l'été  de  sen¬ 

tir  dans  un  lieu  si  agréable ,  c  t 
jouir  avec  plus  de' plaisir  .de  la.  beauté 
des  bains  qui  y  étaient  dédscieiix. 

Cef  appartement  était  do  ppfphtré 
blanc  et’bleu,  d'un  tyr^tP^Kj!’ 
.les  cuves  faites  de  diverses  u  , 

guliètes  et  agréables  :  ,e“  | 

et  Belle  se  baignent  étbic  faite  a 1 
seule  topase  ,  élevée  sur  une  mrade  | 
i  (de  porcelaine  ;  quatre  colonnes  dama-  1 
d’une  beautp  (porfaite  *  sôute 
'noient  un  dais  dune  étoffe  nt^oifique , 
iatine  et  argent ,  en  broderies  d.  pertes. 
Alidor ,  occupé  du  bonheur  de  voir  la 

charmante  fée  ,  et  de  la  vof  5'ni*® 
pour  lui ,  né ,  remarqua  presque  pas 

toutes  ces  merveilles. 

Une  conversation  aimable  et  te^ 

dans  l'appartement  des  mytcha  ^ 
coupé  magnifique  fut  serwdans  le  *Wf 
d«  »n3ea?une  fiite  gala«e  le  suWU 

les  MyyppM  y 

mien.  V  .  .  'A>  v 
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3  x  s  Jeunes  et  belle. 

Jeune  et  Belle  oublia  de  retourner  H 
ion  Palais  ,  et  passa  le  resté  de  la  nuit 
dans  l'appartement  des  narcisses. 

Alidor ,  transporté  d’amour  ,-fut  long¬ 
temps  sads  pouvoir  goûter  les  douceurs  du 
sommeil  dans  l’alppartèment'  des  myr- 
fhes ,  où  les  Nymphes  l’avoient  conduit 
après  la  fête.  ,  - 

Jeune  etvBelIe,  qui  ne  roùloit  jaoint 
se  servir  de  son  pouvoir  pour  calmer 
un  trouble  agréable ,  ne  s’endormit  aussi 
qu’au  point  du  jour.  v  g 

Alidor  ,  impatient  de  revoir  la  char¬ 
mante  Fée,  attendit  quelque  temps  ce 
bienheureux  moment  dans  le  sallom  des 
jonquilles  :  il  n’avoit  rien  négligé  *  dans! 
sa  parure ,  de  tout  ce  qui  peut  ajouter 
des 'grâces  aux  beautés  naturelles.  Jeune 
et  Belle  parut  mille  fois  plus  charmante 
que  Vénus  :  elle  passa  uné^partie  de  & 
journée  avec  Alidor  et  les  Nymphes  dans 
le  jardin  du  château,  dont  les  beautés 
étoienr  au-dessus  de  la  description  la  plus 
merveilleuse.'  ■ J 

11  y  eut  une  petite  fête  champêtre  et 
agréable  dans  un.  bois  dél^cièùt ,  où 
Alidor  ,  pendant  quelques  riipme>ps  ;  fa¬ 
vorables  ,  eut  le  doux  plaisir  de n^rlï^ 
de  son  ardent  amour  à  Jeûnfri«^  Belle. 
Elle  voulut  ce  sôk  même  -  retourner 


\  f' 
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à jon  Palais;  elle  promit  à  Alidor  dé 
revenir  le  lendemain.  Jamais  absence 
de  quelques  heures  n*â  été  .  célébrée  par 
tant,  de' regrets.  Le  beau  Berger  sou¬ 
haitait  paflîonnément  de  suivre  la  jeune 
Fée  ;  mais  elle  lui  ordonna  de  demeu¬ 
rer  dans  le  château  des  Fleurs  :  elle  vou-  j 
loit  cacher  (a  tendrefle  aux  yeux  de 
toute  #fa  Cour.  Nul  ’  n’entroit  dans  ce 
château  sans  son  ordre;  et  elle  ne  crai-^ 
gnoit  point  que  les  Nymphes  décou- 
tyriflènt  son  secret.  Ceux  d’une  Fée  sont 
toujours  en'  sûreté4;  on  ne  les  divulgue 
jamais.  La  punition 1  fuivroit  de  trop 
niés  la  faute.  ( 

.1  Jeune  et  Belle  demanda  à  Alidor 
son  joli  chien  ,  qui  l'avoir  toujours 
suivi,  pour  l’emmener  avec  elle.  Tout 
ce  qui  plaît  à  ce  qu’on  aime  nous  eft 
cher.  # 

Après  le  départ  de  la  jeune  Fée,  le 
Berger,  pour  entretenir  son  inquiétude, 
bien  plus  qüe  pour  -la  diffiper,  s’en¬ 
fonça  dans  le  bois  pour  rêver  i  son  ado¬ 
rable  Fiée.  \  .  . 

Dans  un  petit  pré ,  émaillé  de  fleurs 
&  arrosé  d’une  agréable  fontaine,  qoi 
fç  trou  voit  vers  le  milieu  du  bois,  il 
âpperçut  son  troupeau  bondilf^nt  sur 
F  herbe  il  étoit  gardé  par  fix  jeùnei 
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esclaves  de  bonne  mine ,  vêtues  d’habits 
gr  et  bleu,  avec  des  colliert  et  jles 
Chaînes  d’or;  sa  brebis  la  plus  chêne 
rçcopnut  fon  maître  &  vint  à  lui.  Alidor 
la  carefia,  et  fut  vivement  touché  des 
soins  de  Jeune  et  Belle  pour  toqt  ce 
qui  avoit  rapport  à  lui.  ,  - 

Les  jeunes  esclaves  firent  voir  Ji  Alidor, 
leur  cabane  :  elle  étoit  aflêz  près  de  là  ,  j* 
au  bout  d  une  belle  allée  fort  couverte. 
Cette  petite  demeure  étoit  bâtie  de  bois 
de  cèdre  :  les  chiffres  de  Jeune  et  Belle.  # 
et  ceux  d’ Alidor  »  mêlés  ensemble  ,  y  pat 
roiflbient  par-tout  formés  avec  des  bots 
précieux.  Cette  in  cription  étoit  sur  la 
porte ,  écrite  en  lettres  d’or  sur  une  grandi 

'  turquoise. 

i  Dans  ces  beaux  lieux  ?  que  ton  voye 
à  jamais  * 

|  f  Lt  troupeau  du  B  erger  dont  mon  amt 
efi  charmée  ;  < 

De  ce  Berger  je  suis  aimée  ; 

!  Le  sort  des  Dieux  a  moins  d  attraits 


}  -O  -ijf 

Le  beau  Berger  retourna  au  chateau 
des  Fleurs  j  charmé  de$A  bontés  de  la 
jeune  Fée  t  il  ne  voulut  aucuns  fête  cespii 
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ü.  Quand  on  eft  absent  de  qe  que  l’oa 
aime,  peut-on  defirer  des/plaifirs>?  . 

Jeune  ev  Belle  rèvint  le  lendemain  * 
comme  elle  l’avoit  promis  à*  son  heu¬ 
reux  Amant»  Que  de  joie  de  se  rp? oir  f 
Tout  le  pouvoir  de.  U  jeune  Fjéer  ne  Jw 
avoit  jamais  fait  fentir  une  fi  douce  »e- 

«cité.  f  . 

Elle  pàfloit  presque  tous  las  joues  au 

château  4ê$  F  leurs  t  .  et  ,  ne  se  tnqntrm* 
.plus  que  rarement  â  4j  Cour.  En  vam  les 
iE rinces  ses  amans  en  sentoierjt  une  dou* 
leur  mortelle  j  tout  étoit  sacrifié  à  lhett» 
roux  Alidor. 

Mais  un  bonheur  fi  doux  peut  *!  durer 
loue** temps  .sans  troublev  Une  autre  Fee 
que  Jeune  ft  Belle  avoit  vu  le 
ger;  elle  sentit  auffi  son  cœur  touche 

de  ses  charmes.  ï  .  „/ 

Un  soir  qyc  Jeune  et  BêII©  étpxt  and® 
donner  à  sa  Cour  quelques  beprçs  de 
Ht  présence  >  AJvkxr  ,  Qccypè 
a^ur,  révoit  profondément  àaqp.m 
saîlon  des  JonquiBes ,  fl  enyndi* 

jpn  p tu  de  bruit  jm$S  A& 

^  teear4a^  #  9?  c$té  & ,  il  uppercut 
une  lueur  fort*  bridante  ;  et  un  rnowenf 
après ,  U  vit  *nr  unç  table  f  auprès  de 
laquelle  M  ét 

>onpe^  bawt#4’#Pf  coudre» üp|  «wlte* 
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avec  des  cheveux  plus  blancs  que  la  neige, 
un  collet  monté  et  un  verrugadin  à  l’an-  - 
tiquité. 

?  Je  suis  la  Fée  Mordicande  ,  dit-elle 
au  beau  Berger;  et  je  viens  t’annon- 

Icer  un  bonheur  bien  plus  grand  que 
celui  detre  aimé  de  Jeune  et  Belle» 
Quellp  pourroit  êcre  ce  bonheur  ,  lui  dit 
Alidor,  avec  un  air  dédaigneux,/  Les 
Dieux  n’en  ont  point  de  plus  parfait 
pour  eux  -  mêmes  !  C’eft  celui  de  me  * 
plaire  ,  répartit  fièrement  la  vieille  Fée# 

!  je  t’aime ,  et  mon  pouvoir  eft  fort  au*  > 
deflus  ds  celui  de  Jeune  et  Belle,  et 
I  presqu’égal  à  celui  des  Dieux.  Quitte 
pour  moi  cette  jeune  Fée;  je  te  vert* 
gérai  de  tes  ennemis  et  de  tous  ceux  à 
qui  tu  voudras  nuire.  1 

!  Tes  faveurs  me  sont  inutiles,  reprit 
le  beau  Berger,  ert  souriant  :  je  n’ai 
9  point  d’enrtemis  ,»  je  ne  veux  nuire  à 
personne  ;  je  suis  trop  satisfait  de  ma 
defiinée,*  et  fi  la  charmante  Fëé ,  que 
j’adère;  n’étoit  qu’une  Bergere ,  j’aü- 
rois  été  aufli  heùreux  auprès  d’elle  dani 
une  cabane,*  que  je  le  luîs  dans  le  plus 
beau  palais  de  l’univers  -  * 

Après  ces  mots  là  mauvaise  Féè  se 
;  fit  tout  d’un  coup  aufli  grande  et  aufli 
gtoflè  qu’elle  ayoit  d’abord  paru  petite , 
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et  disparut  <*n  .  faisant  un  bruit  épou- 


—,  . — r,  •  • . ■ 

ventable^^  ;,t.  >7  • 

/Le  lendemain  ,  Jegne  et  Belle  revint 
au  château  des  Fleurs;:  Alidor  Uû  conta 
son  avènture  :  ik  corwioisseieqt  Pott  et 
l’autre  la  Fée  Mordicande  ;  elle  étoit  fort 
vieille ,  avoir  toujours  été  laide  et  très- 
sensible  V  l’amour.*  ï  *.  1  ■ 

Jeunç  et  Belle  et  spn  heureux  Amant 
firent  mille  plaisanteries  de  sa  passion  , 
et  ne  s’inquiétèrent  pas  un  moment  des 
jptfets  de  sa  vengeance.  _ 

Peut-on  être  Arpant  fortuné,  et  son¬ 
ger  aux  malheurs  de  ^avenir  ?  •; 

Huit  jours  après  ,  -Jeune  et  Belle  et 
jfe  beau  Berger  ,  étant  entrés  dans  un 
bateau  tout  doré  pour  se  promener  sur 
cette  belle  rivière.  v  qui  faiso.it  le  tour 
du,  château  des  Fleurs ,  ils  furent  sui¬ 
vis  de  toute#  leur  petite  Cour  dans  les 
plus  jolis  bateaux  du  monde-  Çefbi  où 
étoit  Jeune  et  Belle  étoit  couvert  d’un 
dais  d’une  éroffe  légère  ,  bleue  et  argent  : 
les  ranieur?  <  étoient  vêtus .  de  .  même. 
j>autr«  petits  ,  bateaux  *  remplis  de 
Musiciens  excellens  ,  accompagnoient 
ces  Amans  heureux  ,  et  formoient  une 
symphonie  agréable,  Alidôr,  plus  amou¬ 
reux  '  que  jamais  »  ne  regardoit'  que 
Jeune  et  Belle  »  dont  la  beauté,  parois- 
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soit  ce  jour- là  plus  charmante'  qu'on  né 
la  peut  représenter. 

1k  continûment  leur  '  promenade  f  ^ 
quand  ils  virent  douze  Syrènes  sortir 
de  Feau  .p*  un  moment  après  '  douze* 
Triions  parurent  et  se  rangèrent ,  avec* 
les  Syrènes ,  autour  du  petit  bâteau  de 
Jeune  et  Belle.  Les  T  rirons  firent  de*- 
sympherties  extraordinaires  avéG  v  leurs 
cornets  ,  et  les  Sy rênes  chantèrent*  dés 
airs  gracieux  ,  qui  amusèrent  quelque 
temps  la  jeune  Fée  et  le  beau  Berger.  $ 
Jeune  et  Belle  >  qui  était  accoutumée 
aux  merveilles ,  crut  que  c’étoit  un  di¬ 
vertissement  qui  lui  avoir  été  préparé 
par  ceux  qui  étoient  chargés  de  eontriJ 
buer  à  ses  plaisirs  en  inventant  des  Tétes 
nouvelles  :  mais  tout  d’un  coup  ces  per¬ 
fides  Tritons  et  les  Syrènes  y  ayant  posé 
leurs  mains  sur  lé  bateau  fil  jeune  N 
Fée ,  te  coulèrent  à  fond. 

Le  seul  péril  que  craignit  Aü4qf  fut' 
celui  que  couroit  la  jeune  Fée  :  il  voulut  < 
nager  vers  eHe  ;  mais  les  TrltonLTém** 
portèrent  malgré  lui;  or  Jeune  et  BOUC  , 
enlevée  en  même- temps  par  les  Syrènes , 
lut  remise  dans  son  palais. 

Une  Fée  noyant  pi»  dé  pouvoir  sür 
une  autre,  la  jalouse  Mordicande  borna  ~ v 
sa  vengeance  à  foire  sentit  b  Jeune  ei- 
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Pelle  ce  que  Fabsence  a  de  plus  cruel  ejt 
de  plus  douloureux.  Cependant ,  'Àlidof 
fut  conduit  par  les  Tritons  dans  ütt. 
château  terrible ,  gardé  par  des  dragons 
ailés.  C'étoit  là  que.  Mordicande  avolt 
résolu  de  se  faire  aimer  dit  beau  Ber-» 
ger  ou  de  se  venger  de/es  mépris.  On 
mit  Alidor  dans  une  chambre  fort  obs¬ 
cure.  J^ôrdhande ,  toute  brillante  (te 
plus  belles  pierreries  du  monde  ,  ’Vmt 
le  trouver  et :ltr^  voulut  parier  de  sjt 
tendresse.  Le'  Berger  désespéré  d?étre  sé¬ 
paré  de  Jeune  et  >  Bfclfe  v  traita  la  mau^ 


vais©  Fée  avec  tous  lès  mépris  quelle 
fnéritpft.  ' 

'  Quelle  rage  pour  Mordiè&ndè  !  Mais 
sert  éniour  étpit  encore^  trop  viofenf 
pour  vouloir  perdre  jcelui  qui  î’agoit 
fait  naître.  Ellè  se  résolut ,  après  plu¬ 
sieurs  jours  qu’Alîdpr  fiit  retenu  dans 
aBreuse^prison  ,  de  vaincre,  çe  fi* 
J^erger  par  de  nouveaux  artifices. 
Elle  rc  transporta  tout  d’un  coup  cQM 
un  palais  magnifique  :  il  lut  servi  ^rec 
une  pompe  qui  ne  cédoit  en  rien  i 
celle  qu’il  av oit  vue  dans  le  cbâteéii  dês 
Fleurs.  On  tâchok  de  dissiper  sa  douleur 
*“  f  *  pi# 


par  mille 
belles 
moient  sa 


fêtes 


les 


agréables  ;  et 
[es  de  l'univers  ,  qui  ter* 
Cour  ,  femWüient  briguer 
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entr’elles  l’honneur  de  lui  plaire.  Ort 
ne  parjoit  plus  à  Alidor  de  l’amour  de 
la  mauvaise  Fée  :  mais  le  fidèle  Berger 
languissoit  au  milieu  des  plaisirs  ,  et 
n’étoit  pas  ifioins  désespéré  )  de  l’ab¬ 
sence  de  Jeune  et  Belle  parmi  les  fêtes 
les  plus  -galantes  ♦  qu’il  l’avoit  été  dans 
l’horreur  de  sa  cruelle  prison, 
v  Cependant  Mordicande  espérait  que 
l’absence  de  Jeune  et  Belle  ,  les  plaisir 
continuels  donc  on  tàchoic  d4muser 
Alidor ,  et  la  vue  de  tant  de  chaînante* 
personnes  ,  portéroit  enfin  le,  copur  du 
Berger  <i  devenir  infidèle,  .*  et  elle  ne 
finsoit  paroître  tant  de  belles  Nymphes 
Il  ses  yeux. ,  que  pour  prendre  ^  elliK* 
même  la  figure  de  celle  dont  il  paroîtroit 
le  plus  touché.  V-  ' 

Elle  étoit  déguisée  parmi  ses.  Nym¬ 
phes  ;  quelquefois  elle  pajoissoit  la  plus 
charmante  brune  du  monde  ;  et-  qu^^ 
quefois  la  plus  belle  blonde  de  I  qjwii 


vers, 

|  L’amour,  qui  peut  tout  sur  les  cœurs, 
avoit  suspendu  sa  cruauté  naturelle;, 
mais  le  désespoir  de  ne  pouvoir  ébràn- 
f>  1er  la  fid^ité  d’ Alidor,  ralluma  si,  bien 
sa  fureur  qu’elle  résolut  do  uaire  périr  ce 
I  charmant  Berger  et  de  le  rendre  la  vic¬ 
time  de  l’amour  constant  qu'il  çpnser-, 
’•  "  r'  ‘  ^  f  vqit 


Un  jour  qu’e^l’ob^rvoit ,  sans  ctre 
rue  ,  dan$  Une  ^l&h  galerie  i.dont  /jb*  fe¬ 
nêtres  donnofent>  ,.J*  jjner  \  \  Alipor  * 
appuyé,  sur;  une  balustrade  ,  ré  va  .long¬ 
temps  sans  prononcer  une,  seule. parole  : 
mais  enfin  \  soupirant  douloureusement  f 
il  fit  des  plaintes  si  tenflrcfet  si  tou¬ 
chantes  ,  et  quf  marquojent-  yiyemenf 
la  passion  qu’il  senroit  *  pour  Ja  jeune 
Fée  ,  que  Mordicande  ,  transportée  de 


^  rage ,  se  laissa  voir  k  Alidor  sous  sa  fir 
gure  naturelle  .et  après  l’avoir  accablé 
de  reproches  ,  le  fit  remener  dans  lapri-' 
son,  et  lui  annonça  que  dans  rrpi£|Qurs 
)il  seroit  sacrifié  à*  sa;  haine  ,  xct  que  les 
plu*  cruels  i  supplices  vengeroient  son 1 
amour  méprisé.  ; 

...  .Alidor...  ne  regretta  point  ta  perte  de 
«a  vie  j  elle  jui.ét(pif}jmupportable  ,  éloi¬ 
gné  de  Jeune  et  Pelle  y  et  satisfait  de 
n’avoir  rien  à  craindre  pour  elle  de  la 
colère  de  Mordicande  ,  parte  que  .1» 
pouvoir  de  la  i jeune  Fée  étoit  égal  ,au 
•sien,  attendit  constamment  la  mort. qui 
venoit  de  lui  être  annoncée. 
f>  l  Cependant  Jeune  et  Belle  ,  aussi  fî- 
delle  que  son  Berger  ,  gémjssoit  d&Ja 


douleur  de  , sa  perte.  Les  Syrennes  qbt 
Fayotent  remise  dans  ion  palais ,  avoie# 
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disparu  dans  le  moment  még*,  et  ia 
-jeune  Fée  ne  douta  pas  que  ce  ne  <ut 
Ja  cruelle  MordlèattdO  qfcii  lui  enlevait 
Alidor.  Lfexcés  de  ta  dm^eur  appriten 
fm^rhe-temps  à  toute  sa  Cour ,  et  te 
tendresse  pour  le  ben  Berger  ,  et  & 
perte  qu’elle  en  avoir  faite. 

(  Que-  <fé  Rdîf  lurent  jaloux  dés  «lafe 
| heurs  fh£ifiesJ  oît  la  mauvaise  Fée  çtéct* 
jpiroit  AlfdoH  !  QuêMe  'rage  pouf  cet 


jpiroijt  AlidoH  !  Quelle  'rage  pour  ces 
riinces  amoureux  d’apprendre  qu’ils 
avoient  un  rival  aimé  /  Ot  alfe  voir  Jeuo®^ 
èt  Belle  ne  s’occupër  plus  qu-'à  répandre 
des  larmes  poôr  te  mortel  fortuné  ! 
Cependant  ,  la  perte  d’AUdoe  réveilla 
leurs  espérance.,  Ils  s  av  oient  enfin  quel, 
Jeune  et  Belle  savoit  "aussi  bien  aimer 
qu’elle  savoit  plaire  î  ils  redoublèrent 
feu rs  soins  et  leurs  empressenaeas  :  cha¬ 
cun  d’eux  ,  flattpit  la  doq^e  '  espérance 
de  remplir,  un  jour  la  placé  de  cet 
amant  heureux  :  mais  Jeune  et  Belle  > 
toujours  également  affligée  de  l’absence 
d’ Alidor  ,  et  fatiguée  de  l’amour  'de  sejs 
rivaux  .  abandonna  sa  Gour  et  se  retirai 
au,  château  des  Fleurs.  ,  ; 

La  vue  dé  cès  lieux  charmans ,  oit 
jdut  rappelloit  dans  son  cour  le  souvenk^ 
lu  beau  Berger  ,  augmentait  encore  $ër 
fengueur  et  sa  tendresse.  U*  joue  quf’eflè 
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Hélas ,  dk  -  elle ,  en  regardant  fes  divers 
ornemens  dont  ,$s  étoient  embellis  .* 
vous  /abjea  autrefpi*;  #res  plaisirs  !  piaw 
je  ^lhs]  trop  ocoppéc  :;de  ;  ma.  do«^ 
{sur  pour  penser  encore  à.  vous  donnée 
des  beautés  nouvelles.  / 

«es  paroles  g 

elle  entendit,,  un  zép&r  âgr&ble^  t, 
agitant  les  fleurs  de  (pli  parterre  4 
je*  arrangea  en  un.  notant  <fe  #wse* 
gna^es.,  d’abord,  «11m  rëprésentèrene 
Ie*r  cWres  de  Jeune  «t  Belle ,  ppis  4a% 
tresr  chiffres  -quelle  ne  comroissoit  jmj 
un  momentaprèsetf£s  formèrent  di$- 
linctemént  des  lettres  ;  et  Jeune  çl  BeHjS?  ^ 
««prise  ?  de  gstt*  nouveauté  *  ;  |pb>èea 
vers  écrits  d’uae  façon  à  singulière  ; 


.  ^  •  . } ■•■  —i  <  :  >  *  j 

JPonr  embelljf  ses,  fie##,  ordonne |  « 
tfpkirf*,:  ; 

lesfair?  nçisMnt  quand  ü  qoqpir^ 
F&ur;Mlorfi  t  chaque  jour  il  prodigue  «#* 


J  ;'w,rv/>  .  j  !-  ;  i  \  .  .  >•.:  t 
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clic  vit  pâfoîttte  en  FatY' ,  ce  Dieu  '  qjii 
Benoît  de  lut  âéèlarër<  son  amour. ‘il 
étoit  dans  un  petit  char  de  Tose'syitfelé 
'fa  tént  '  serains- attaSjRét‘<HW°| 
dix  àvec  des  donsr  de  "pertes.  Léj>châf 
s’approcha  de  la  terre  et  -Zéphir  des¬ 
cendit  près  de  la  jeune  Fée.  Il  lui  parla 
avec  toute  la  gMÇàtâîto  Dieül:forïî  hi- 
mable  et  fori  gâlàht c:  rnaîs  la jfeuhë 
Fée  ,  sans  être  flâttéfc  d’unè  conquête^ 
brillante ,  lui  répondit  en  amante  fideltèi 
Zéphir  ne  s'étqnti*  pdint  ^s  fi^t^f 
Jeune  et  Bè4le  V  ^  ^  flatta  de  TaN 
ïéndrir  par  ses  soins  ;  if  lui  fit  assidue- 
n&t  sa  couf ,  ét-  n’oüblia  rien  pofer 

Iir?  I^Fâiinfe*  '■  ■ 5  * 

£  *IF  lie  manquoit  plus  rien  ï  laF  gîbire 
d’Âlidor  ;  il  avoit  un  Dieu  pour  rival, 
et  il  étoit  préféré  par  Jeune  et  Belle.  _ 
r  Cependant  cet  heureux#  mortel  étoit 
prêt  à  périr  par  lia  fureux-  de  Mordi- 
cande;  11  f  avoit  près  d’un  an  que  Ja 
jeune  Fée  et  lé’  beau-  Bergen  étoient  •’së^' 
parés,  quand  Zéphir  ,  quin’èspétoit  p Un 
pouvoir^  vaincre  la  constance  dÉ;  Jeune 
et.  Belle ,  et  touché  des  latmesqu’il  lui 
:vbÿoit  répandre  sans  cesse  polir  li  perte 
d’Alidor  ,  un  jour  qu’il  la  ttotivîk  encore 
plus  triste  qu’à  l’ordinaire  :  puisqu’il  ne 
m’est  plus  permis V  h**  dit  *  ili  <^ar- 
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tuante  Fée’ ,  de  «ne  flatter  du  bônhéu* 
dé  «eus  plaire ,  je  veux  dü  moins  coo^ 
irifeuèr  à  votre  féliçité.  Que  feutvii 
faire ,  continua -t- il ,  pour  vous  rendre 
heureuse  ?  Il  faut ,  pour  mon  bonheur, 
lui  ■  répondit  Jeune  et  Belle  ,  avec  uf» 
regard  chartnar.t  ,  qui  pensa  réveiller 
'tout  l'amour  de  'Zéphir  ,*  i!  faut  me 
-rendrp  Alidor.  Je  ne  puis  rien  contre' 
le  pouvoir  d’une  autre  Fée  :  màis  vous , 
Zéphir ,  vous  êtes  \in  Dieu  ,  et  voift; 
^pourriez  tout  contre  cette,,  cruelle  rivale. 
Je  vais-  tâcher  filui  répartit  Zéphir  ,  Il 
vaincre  'assez  bien  --les  tendres  sentiments  | 
que u vous  m’avez  inspirés  ^  pour  vous 1 
ipouvoir  rendre  enfin  un  service’  agréa** 
ble.-A  près*  ,ces  mots  V  il  s’envola  ,  et 
laissa  Jeûne  et  Belle  flattée  d’une  douce 


espérance. 

Zéphir  la  trompa  point  :  il  n’ai- 
moi  t  pas  .  long  -  temps ,  sans  être  assuré 
dé  plaire  ;  et  la  jeune  Fée  lui  avoit  paru 
trop  constante  poer  pouvoir  espérer  de 
lui  faire  oublier  Alidor. 

:  Zéphir  vola  vers  l’horriblè  prison,  o& 
ce  beau  Berger  n’atréndoit  plus  que  la 
-perte  de  sa  vie.  Un  vent  impétueux  t 
formé  par  six  Aquilons  »  qui  avoienc 
accompagné  Zéphir  ,  '  ouvrit  tout  d’uti- 
coup  les  portes  de  1*'  prison  y  et  le  beau 


&  Jeune,  et  hetà, 

t  î  enfermé  Mm  on  nuage  foi» 

\t  ,  fut  conduit  au  château  (tes  - 
fleurs*  Zéphyr ,  après,  avoir  vu  AHdor, 
«'étonna  moins  de  la  fidélité  de  Jeune  et 
Belle  t  B  ne  voulut  point  se  montrer  an 
beau  Berger  qu'il  ne  l’eût  rendu  à  lè 
charmante  Fée.  * 

Qui  peurroit  exprimer  te  joi*  p*f* 
fats  qo’AJidor  et  Jeune  et  Bellf  son*- 
tirent  à  ee  revoir  ?  Qu’ils  aé  fettouî* 
vêtent  aimables  ,  et  qu'ils  s’aimèrent 
tendrement  /  Que  de  grâces  forent  ren** 
dues  par  ces  Amans  lheureuÿc  *u;  3>ieÉ 
qui  yenoit  d’assurer  leur  féHetté.  Il  tes 
quitta  peu  après  pour  retourner  auprès 
de  Flore.  '  ^  ■  A 

Jeune  et  Befle  voulut  que  toute  s» 
Cour  prît  part  à  son  bonheur  on  te 
célébra  par  mille  jeux  dans  toute  Vér 
rendue  de  son  Empire,  rqplgréla  dou¬ 
leur  des  Princes  ses  Ahvans ,  qui.  forent 
spectateurs  du  triomphe  du  beau  Botv 
ger.  ■  *  .  -  .  ^  -  jv’  ■  ’  ' 

Cependant,  pour  n’avoir  plus  rten.lt 
craindre  de  la  colère  de  Mordi.Câflde 
contre  Alidor  ,  Jeune,  et  Belle  lui  apr 


prit  l’art  de  Féerie  ,  et  lui  fit  présent 
|  Su  don  de  jeunesse.  Après  i  avoir  assuré 
un  bien  si  doux  à  son  heureux  Amant  , 
songeant  au  soin  de  sa  gloire ,  elle  foi 
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donna  fe  château  des  Fleurs  *  et  lé  fit 
reconnoître  Souverain  de  ce  beau  pays , 
-où  ses  ayeux  à  voient  autrefoisrégné. 
Alidor  rat  le  plus  grand  Roi  de  l’uni-' 
vers ,  dans  les  mêmes  lieux  où  il  avoit 
été  le  plus  charmant  Berger  du  monde  j 
il  combla  de  biens  tous  ceux  qui 
avoient  été  de  fes  amis  9  et  conservant 
à  jamais  cous  ses  ^harmes  comme  Jeunç 
et  Belle  ;  bn  assure  qu’ils  s’aimèrent 
toujours  ,  parce  qu’ils  furent  toujours, 
gimables  ,  et  que  l’hymen  ne  se  mêla 
point  de  finir  une  passion  qui  faisoit  la 
félicité  de  leur  vie. 

v  /  FIN.  . 
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